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PHOCÎON  ET  MABLY; 

AUX  CHAMPS  ÊLYSÉES , 

A L’OCCASION  DES  ÉTATS-GÉNÉRAUX 

/ 

de  LA  FRANCE; 

u IV  J de  l'Idée  et  un  IS/Liniflre  patriote  , ou  du 
Portrait  de  M.  NeckeRj  tracé  en  ijS-j  > 
par  un  Auteur  Anglais  ; 

Ainsi  que  du  Car  a fi ère  d'un  Ecrivain  politique 
impartial , tiré  du  mime  Auteur . 
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o K jour,  mon  cher  Mably  , je  votfs 
Cherche  depuis  long-temps.  Jamais  je  n’ai  vü 
notre  demeure  fortunée  fi  agitée  qu’au  jourd’hui  : 
on  ne  s’y  occupe  plus  que  de  la  France.  On  en- 
voie k chaque  infhnt  fur  les  bords  de  Y Achéron  „ 
afin  d’avoir  des  nouvelles  de  ce  Royaume.  La 
prife  d’Oczatow  , l’affaire  de  la  Régence  en 
Angleterre , l’état  critique  de  la  Pologne*  Fem- 
barras  du  Roi  de  Suède , enfin  toutes  les  brouille- 
fiés  du  mondé  turbulent  que  vous  avez  quitté 
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depuis  quelques  2nnées , ne  font  plus  ici  Aè 
fenfation  : la  France  , la  France  , cé  n’eft  qu’un 
cri  ; toutes  nos  têtes  font  devenues  Françaifes. 
M.  Necker  réuffira  : l’Empire  des  Lys  va  deve- 
nir le  modèle  de  tous  les  Gouvernemens.  La 
Grèce  ni  Rome  n’auront  jamais  offert  un  fpec~ 
tacle  fi  majefhieux  , fi  digne  de  l’homme  , fi 
conforme  à fa  raifon  , cette  lumière  célefte  , 
ce  préfent  des  Cieux  qui  le  rendroit  l’égal  défi 
Immortels  s’il  n’en  ^abufoit  pas.  — Voilà  ce  qu  on 
répète  à l’envi  les  uns  des  autres. 

J’ai  demandé  à Bolimbrock  ce  qui!  en  pen* 
foit.  Ma  foi , m’a-t-il  dit , cela  pourroit  bien 
arriver  : les  Français  font  dans  la  circonflance  que 
j’ai  regardée  comme  la  plus  propre  à la  régéné- 
ration d’un  Empire.  Ils  font  au  plus  bas  pofîi- 
Lie;  ils  ont  un  Minière  fage  & éclairé,  & , ce 
qui  eft  bien  plus  effentiel , un  Roi  patriote , le 
plus  rare  des  Phénomènes  du  monde  phyfique  & 
moral,  [a) 

Montefquieu  penfe  de  même  : les  Français  » 
tne  difoit-il  dernièrement , reconnoiffent  leurs 
^erreurs  : l’expérience  leur  a montré  le  danger 


{a)  A patriot  King  the  moft  un  common  of  ali 
jphenomenain  the  phyfical  or  moral  wold.  ( Bolimbrock .) 
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des  partions; il a tout  à elpérer  d’un  Roi  qui 
veut  le  bien  & d’un  Miniftre  vraiment  philo- 
fophe.  Le  bon  Pluche  qui  l’écoutoit,  applau- 
dirtoit  en  marquant  fa  fatisfafHon  : je  leur  avois 
bien  dit , ajouta  t-il  , qu’ils  fe  perdroient  avec 
leurs  fyftémes , que  le  luxe  quand  il  n’a  pas  dc 
bornes  ruine  l’Etat , & qu’il  faut  toujours  pré- 
férer l’utile  à l’agréable.  — Je  le  leur  ai  démon- 
tré dans  mon  Difcours  fur  l’Economie  Politi- 
que, pourfuivit  Jean-Jacques  Roufleau  ; ) ai  été 
le  précurfeur  de  mon  concitoyen  Necker  ; il 
a comme  moi  adopté  la  France.  Puifle-t-il  y 
être  plus  heureux  & y faire  de  plus  grands  mira- 
cles ; car  quoique  les  Français  aient  bien  aes 
défauts , quoique  j’aie  à m’en  plaindre  , je  les 
aime  & je  luis  doublement  flatté  d’apprendre 
qu’ils  fe  rendent  aux  raifons  du  lage  Miniftre 
mon  compatriote , que  le  Roi  a rappelé  au- 
près de  lui.  Il  m’adrefle  la  parole  en  me  de- 
mandant Il  j’avois  vu  le  Rapport  de  M.  Necker , 
au  Confeil  qui.  fuivit  la  dernière  AfTemblée  des 
Notables.  Socrate  & Platon  auroient-ils  mieux 
parlé?  — Non,  lui  dis -je,  fi  les  Français  ne 
reviennent  point  fur  leurs  pas , s’ils  ont  allez 
de  fens  pour  préférer  les  oracles  de  la  raifon 
aux  Loix  barbares  & gothiques  qui  les  ont  gou- 
vernés jufqu’à  préfent , je  les  tiens  poqr  heu- 
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reux  ; ie.  déficit  ae  leurs  jruidiiw 
comblé.  — Je  ne  continua!  pas  plus  long-temps 
fa  converfation  , parce  que  je  vous  cherchois, 
mon  cher  Mably  : ne  vous  ayant  point  apperçu 
dans  les  differents  groupes  de  nos  Politiques  9 
je  me  luis  rendu  dans  ce  bofquet  folitaire , où 
l’ai  imaginé  que  vous  pouviez  être.  C’eft  de 
Vous  que  je  veux  apprendre  fi  la  Nation  Fran- 
çais vieille  de  quatorze  fiècles , peut  fe  ^jeuf 
hir.  Vous  avez  emprunté  mon  nom  pour  infi* 
truire  les  mortels  lorfqu’ils  avoient  le  bonheur 
de  vous  pofieder  ; faites  plus  , daignez  m ins- 
truire moi-même  : ici , comme  fur  la  terre  ÿ 
Je  plus  grand  des  plaifirs  de  l'elprit  eft  d acqué- 
rir de  nouvelles  connoifTances. 


Vous  xne  confondez  , refpeélable  Phocîon 
ce  n’eft  point  à moi  à inftruire  mon  maître 
c’eft  à vous  feul  que  je  dois  mes  lumières  & h 
peu  de  renommée  que  j’ai  açquife.  Je  n’ai  ert 
qu’un  Ecrivain  , vous  avez  été  un  grand  Hom- 
me ; vous  avez  été  un  illuftre  guerrier  & U! 


politique  profond.  Je  compte  tirer  beaucoup 
plus  d’avantage  de  cet  entretien  avec  vous , que 
vous  n’en  tirerez  vous-même.  Si  Athènes  eut 
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voulu  vous  écouter , vous  eufliez  arrêté  fa  ruine, 
vous  eufliez  arrêté  celle  de  toute  la  Grèce  ; mais 
un  fage  , quel  qu’il  foit , eft  fouvent  une  diguç 
trop  foible  contre  les  écarts  d’un  peuple  cor- 
rompu par  le  luxe.  Je  ne  fais  fi  Necker  fera 
plus  heureux. 

P H O C I 0 N. 

Avouons  cependant  que  les  circonftances  dans 
ïefquelles  je  me  trouvois  étoient  bien  differen- 
tes de  celles  où  fe  trouve  le  Politique  Gene- 
vois, à qui  Louis  XVI  a confié  la  diredion  de 
fes  finances.  Vos  mœurs,  il  eft  vrai,  né  font 
pas  beaucoup  meilleures  qu’elles  ne  1 étoient  k 
Athènes  de  mon  temps.  L’amour  des  richeffes 
a corrompu  vos  Prêtres  & vos  Grands:  Plutus 
eft  le  feul  Dieu  auquel  ils  rendent  un  culte 
aflïdu.  D’ailleurs  la  philofophie  deftruchve  d E- 
picure  a relâché  tous  les  liens  de  la  Société.; 
elle  a fait  périr  ma  patrie  , elle  a détruit  Rome^, 
au  rapportée  Montefquieu.  Elle  pourrait  au  Ai 
abfoluntent  vous  perdre  ; mais  d’un  autre  côte, 
quelle  oppofition  entre  le  Royaume  de  France 
& le  miférable  Territoire  de  1 Attique  ? Dans 
Athènes  nous  ne  tenions  rien  ne  la  Fsatuie  , 
jout  y étoit  l’ouvrage  des  Grands  Hommes  ; 


puillè  détruire  auffi  facilement  votre  Antiqu 
Monarchie. 

M A B L Y. 

Sage  Phocion,  1 .empire  Romain  s’efl  écroulé 
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auflîtôt  que  les  Grands  Hommes  difparurent , 
te  nom  d’Athènes  dut  pareillement  dilparojcre. 
Philippe  avoit  tout  ce  qui  étoit  nécelTai 
précipiter  notre  décadence  ; il  fut 
de  (on  temps  pour  la  taftique;  il  fe  fervit 
mines  d’or  qu’il  trouva  près  de  Crénides , pour 
fe  faire  des  partifans  au  centre  de  la  Capitale,  & 
dans  toutes  les  Villes  de  la  Grèce.  L’indigne  poli, 
ïique  fi  connue  depujs  fous  le  nom  de  Machine- 
lyhte , le  rendit , malgré  mes  eflorts  y le  maître 
de  ma  Patrie.  Son  fils  Alexandre  çonfomma 
notre  ruine.  J’ai  réfifté  toute  rnq  vie  à la  fé- 
duélion  contre  lui , contre  Antip^ter  ; mais  c’efl 
tout  ce  que  je  pus  faire.  Mes  concitoyens  ré-* 
compenfèrent  mes  efforts  par  un  arrçt  de  mort 
qui  termina  ma  longue  carrière.  Je  ne  dus  pas 
me  plaindre  puifque  j’eus  le  fort  de  Socrate. 
Vous  n’ave?  pas  de  Philippe  ni  d’Alexandre  à 
redouter  : votre  territoire  eft  v?,fte , & le  plus 
fertile  de  l’Çurope  & peut  être  du  Monde.  II 
vous  fuffit  de  vouloir  pour  être  Je  plus  riche 
comme  le  plus  puifiant  des  Peuples.  Je  n’ima- 
gine donc  pas  que  le  luxe  oui  nous  a renverfé 

Antique 
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quand  je  réfléchis  fur  la  deftruftion  de  cet  im- 
menfe  édifice  politique  ; que  la  Ville  éternelle 
n’eft  plus  ; puis- je  ne  pas  trembler?  Je  ne  peux 
que  faire  des  vœux  pour  que  les  Français,  mes 
Compatriotes  profitent  de  Theureufe  conjonc- 
ture qui  fe  prèfente.  Necker  peut  les  fauver.  S’ils 
faiflent  échapper  cette  occafton , tout  eft  perdu. 

P H O C I O N. 

Les  Français  aiment  leur  Roi  ; les  Français  nç 
font  qu’une  feule  & même  Nation  : voilà  le  lien 
folide  qui  empêche  leur  ruine.  S’ils  étoient  un 
^mas  de  peuples  conquis  , tels  que  furent  les 
différentes  parties  de  l’Empire  Romain , il  y au* 
jroit  long  - temps  qu’il  ne  feroit  plus  queftion 
d’eux  dans  l’Europe.  Qu’eft-ce  qu’une  Nation, 
dites-moi,  ou  la  pareffe  eft  pour  ainfi  dire  un 
para&ère,  un  privilège  de  la  Nobleffe,  où  la 
guerre  eft  le  théâtre  du  luxe , où  les  guerriers 
reffemblent  plus  à des  femmes  qu’à  des  foldats , 
pù  les  Pontifes  d’une  Religion  fainte  annoncent 
fefafte  & la  volupté  par  leurs  exemples,  & dé- 
vorent fous  des  lambris  dorés,  le*patrimoine  des 
pauvres , tandis  que  de  miférabîes  Prêtres , 
leurs  fubalternes,  prêchent  la  pénitence  & le 
renoncement  à des  Peuples  encore  plus  miféra" 
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Mes  qu’eux  ; ou  la  juftice  n’eft  qu’un  moyen  de 
mettre  abfoîument  fur  la  paille  , un  infortuné 
qui  a la  foibîefîe  & l’imbécillité  de  fe  pîaindrc 
des  ufurpations  d’un  riche?  Mais  la  France  eft 
fi  peuplée  & fi  fertile;  l’honneur  a encore  tant 
de  pouvoir  fur  cette  Nation  , qu’dle  a réfifté  à 
tous  les  efforts  de  fes  voifins. 

MABLY. 

Réfifté  à fes  voifins  ! fouvent  nous  leurs  avons 
ïmpofé  des  Loix.  Nous  fomrnes  faits  par  la  na- 
ture, pour  être  les  maîtres  de  l’Europe,  dès  que 
iious  regarderons  l’ambition  de  commander 
comme  notre  bonheur.  Je  vois  avec  peine  que 
nous  paroiffons  perdre  un  peu  de  notre  prépon- 
dérance ; mais  il  ne  tiendra  qu’à  nous  de  la  re- 
prendre quand  nous  voudrons:  pacifier  les  dif- 
férends de  fes  voifins  , voilà  ce  que  doit  fe  pro- 
pofer  un  Peuple  püiffant  & fage.  Dans  quelques 
années  Louis  XVI  jouera  ce  rôle  honorable. 

P H O C I O N. 

Je  reconnois  à ce  trait  le  Français  : il  permet 
qu’on  raifonoe  avec  lui  j mais  il  faut  bien  fe  gar- 
der de  bleffer  fon  amour-propre.  Tout  à l’heure  9 
Mably  , vous  trembliez  fur  le  fort  de  votre 
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trie  ; je  n'ai  dit  qu’un  mot  fur  fon  état  critique 
vous  rougiffez , vous  ne  défefpérez  plus  du  falut 
de  la  République,  vous  vous  relevez  avec  fierté. 
Oui,  oui,  voilà  ce  qui  fait  votre  force,  voi  a 
l'honneur.  ^ 


Pardonnez  , refpe.ftable  Phocion,  cet  écart  à 
la  vivacité,  à I’impétuofxté  de  notre  caraaere; 
.continuez  à m’honorer  de  vos  avis.  Je  vois  que 
vous  êtes  bien  plutôt  venu  pour  m’mftruire, 
que  pour  acquérir  de  nouvelles  connoiffances. 
Vous  êtes  trop  grand  pour  vous  abaiffcr  à often- 
fer  ma  Nation!  .Comme  le  malade,  je  me  fuis 
irrité  contre  mon  médecin-  Notre  honneur,  i 
faur  l’avouer  , eft  fouvent  trop  délicat  , trop 
pointilleux.  Nous  aliénons  , par- là,  ceux  qui 
nous  aiment  fit  qui  pourroient  nous  éclairer  , 
nous  fecourir.  La  France  n’eft  pas  dans  un  état 
à défefpércr  de  fon  fort , mais  elle  ne  doit  p?s 
non  plus  être  trop  fière.  Toute  l’Europe  le  fait, 
notre  Roi  eft  fans  argent  & notre  Peuple  fans 
pain , tandis  que  des  Hollandais  & des  Anglais 
jouiffent  de  Faifance  ; quoique  la  nature  ait- plu- 
tôt été  pour  eux  une  marâtre  qu’une  mère. 


P H O C I O N. 


Ce  n’eft  pas  feulement  de  l’honneur  qu’il  faut 

) 
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à vos  Français,  mon  cher  Mably,  ce  n’dï  p<ïs 
cette  ardeur  du  moment,  cette  bravoure  guer- 
rière qui  vous  fait  affronter  mille  morts  fur  la 
fcrèche,  c’efl  le  vrai  courage  de  famé;  il  con' 
fifîe  à braver  les  préjugés  nuifibles  qui  minent 
votre  Nation  : ofez  ennoblir  Je  travail  que  vos 
Grands  & vos  Nobles  ont  avili  ; que  vos  Grands 
eux-mémes  donnent  l’exemple.  Les  Etats  font 
entr’eux  comme  les  particuliers  : les  Cadets  nés 
iàns  fortune  attirent  les  biens  des  Aînés  : les 
Phéniciens  & les  Athéniens  même , dans  le  bon 
temps  en  ont  été  une  preuve  convaincante.  Sans 
fol  ils  furent  riches , & appauvrirent  des  Nations 
qui  avoient  un  fol  ferrile  : difputez  à votre  tour 
à la  Hollande  & à l’Angleterre  la  palme  de  l’in- 
duftrie  ; c’eft  la  feule  guerre  qui  foit  vraiment 
permife:  au  lieu  d’afTeoir  les  impôts  fur  les  cho- 
ies neceffaires  à la  vie , ce  qui  augmente  le  prix 
delà  main-d’œuvre;  au  lieu  de  permettre  l'ex- 
portation des  bleds,  de  manière  à groiïir  vos 
revenus  en  affamant  le  Peuple  ; manœuvres  in- 
dignes & mal  calculées,  qui  empêchent  toujours 
que  votre  Marine,  vos  Manufactures  & votre 
Commerce  puiflènt  foutenir  la  concurrence 
avec  les  Etrangers  ; au  lieu  de  toutes  ces  faufîes 
fpéculations,  portez,  comme  font  répété  fi  fou- 
vent  les  Èeonomiftes  vraiment  fages,  portez,. 
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dis- je,  vos  impôts  fur  le  luxe*  rendez-Ie  tribu- 
taire de  la  Couronne  & de  l’Etat  : alors  il  de- 
viendra , fi  j’ofe  le  dire , légitime.  Le  Peuple  ne 
le  verra  plus  avec  indignation  ; au  contraire  , il 
regardera  avec  une  reconnoilfance  mélée  d’ad- 
miration, les  riches  qui  en  feront  environnés; 
s’ils  habitent  les  Palais  les  plus  majeftueux , dira- 
t-il  , s’ils  font  portés  dans  de  fuperbes  chars , fï 
leurs  habits  font  brillans  d or,  de  pierreries  & 
de  diamans , ce  n’eft  que  parce  qu’ils  font  le  fou- 
tien  de  l’Etat;  ils  ne  font  magnifiques , que  pour 
que  nous  ne  foyons  point  écrafés.  Leurs  fuper- 
bes hôtels , leurs  délicieufes  maifons  de  plaifance, 
leurs  chars,  leurs  valets,  leurs  habits  brillans, 
leurs  tables  pompeufement  fervies,  leurs  fpec-* 
tacles,  leurs  concerts,  enfin,  toutes  les  jouhTan- 
ces  de  ces  heureux  du  fiècle,  font  notre  propre 
bonheur  ; autant  ils  ont  faits  de  dépenfes , autant 
il  en  eft  revenu  d’argent  à la  Patrie.  S’ils  eui- 
lent  été  afîêz  bas,  affez  avares  pour  ne  pas  faire 
le  noble  ufage  de  leurs  richeffes,  nous  eufîions 
été  nous-même  les  viéiimesde  leur  parcimonie; 
nous  eufîions  été  ruinés,  puifque  le  Gouverne- 
ment qui  ne  peut  fe  foutenir  que  par  d’immen- 
fes  contributions , eût  été  obligé  de  les  tirer  fiTr 
nos  confomtnations , fur  notre  pain  , nos  boif- 
fons , nos  habillemens , nos  chauflures.  C’eft 
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airifi , mon  cher  Mably , que  dans  ce  fiftéme , îe 
Peuple  bénirait  les  riches;  que  le  Peuple  qui 
fait  la  force  des  Empires , fe  multiplierait  & 
donnerait  k la  France  cette  fupériorité  qu’elle 
tient  de  la  Nature,  & quelle  n’a  perdu  que  par 
une  préfbmptueufe  confiance,  que  par  une  pro- 
digalité & une  infouciance  que  les  Dieux  con- 
damnent , que  par  une  dureté  pour  le  Peuple 
que  le  Ciel  a voulu  venger , & k laquelle  peut- 
être  vos  Compatriotes  doivent  tous  leurs  mal- 
heurs, 

MA'BLÏ. 

N 

O Phocïon  ! vos  difcours  font  des  traits  de 
lumières  qui  difliperoient  les  ténèbres  les  plus 
épaiffes  : le  fage  Necker  a , je  penfe  , apperçu 
des  vérités  ; mais  que  d’obftacles  n’aura  t-il  pas 
à vaincre?  Les  Grands  & les  Riches  qui  ont  été 
jufqu’à  préfent  exempts  de  contribuer  aux  fub- 
fides,  foit  pour  leurs  propriétés  , loit  pour  les 
confommations  qui  leur  font  particulières , loit 
enfin  pour  tout  ce  qui  conlHtue  îe  luxe  & la 
magnificence  dont  ils  font  environnés , le  ren- 
dront - ils  jamais  à ces  arguments  irréfiftibles 
pour  la  raifon , mais  diamétralement  oppofés  à 
Fintérêt  perfonnei  mal-entendu  qui  ne  railonnë 
fàmais. 
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P HOC  I O N. 

' Mon  ami,  la  néceflité  eft  la  première  de 
routes  les  Loix.  Que  peuvent  faire  vos  Riches 
& vos  Grands  contre  un  Peuple  immenfe  fou- 
rnis & dévoué  à la  volonté  d’un  Roi  fage  ! Ce* 
heureux  du  fiècle  feront  bien  obligés  de  recon- 
jjoître  que  le  Monarque,  le  Pafteur  de  la  France, 

( car  Homère  donne  avec  raifon  aux  Rois , le 
nom  de  Pafteur  des  Peuples  ) que  le  Pafteur 
de  la  France  connoit  mieux  leurs  intérêts  qu’ils 
ne  les  connoiflênt  eux- mêmes.  Si  celui  qui  porte 
le  Sceptre  laifle  plus  long -temps  les  abus  fe 
propager  , ils  feront  irrémédiables.  Bientôt  la 
France  affoiblie  deviendra , quoiqu’il  en  coûte 
à votre  honneur , d’entendre  ce  trifte  prefage> 
deviendra , dis- je  , la  proie  des  autres  Nations, 
telle  qu’a  été  & telle  qu’eft  encore  la  Pologne, 
où  le  Peuple  eft  dégradé  , où  les  Grands  n’ont 
pas  pour  leur  Roi  la  foumiflïon'  qui  lui  eft  due. 
L’Ariftocratie  eft  le  plus  mauvais  des  Gouver- 
nements ; la  Monarchie  au  contraire , lorfque 
le  Roi  daigne  consulter  fa  Nation , comme  le 
fait  Louis  XVI , eft  la  plus  belle  manière  de 
conduire  les  hommes,  la  plus  conforme  à la 
raifon , celle  qui  peut  mieux  produire  le  bon* 
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heur  du  plus  grand  nombre , & atteindre  ainfl 
ïe  vrai  but  de  la  Société. 

M A Ë L ï. 

Encore  un  mot , refpeélâble  Phdcion  ; j’en*: 
tends  dire  par  tous  nos  Politiques , que  l’AlTem** 
bléé  Générale  de  la  France  ne  pourra  pas  cor- 
riger beaucoup  d’abus , furtout  ceux  qui  font 
les  reftes  abfurdes  du  gothique  & cruel  fyftême 
de  la  féodalité , parce  que  ces  abus  font  des 
propriétés.  Telles  font  les  bannalités  3 les  péa- 
ges, les  droits  fur  la  pèche  qui  appartiennent 
aux  Seigneurs , dont  le  Roi  n’eft  par  confé- 
quent  pas  le  maître  ; que  ces  droits  fubfifteront 
toujours  3 à moins  que  l’on  n’indemnife  ceux 
qui  les  poffédent  3 parce  qu’on  ne  peut  atta~: 
quer  les  propriétés. 

P H O G I O N. 

Je  penfe , mon  cher  Mably  , qu’un  Pu bli- 
cifte  comme  vous , qui  n’eft  pas  moins  verfé  dans 
le  Droit  Naturel , que  dans  le  Droit  Civil  & Po- 
litique des  Nations , conçoit  trop  bien  ce  que 
c’eft  que  l’Affemblée  générale  d’un  Peuple , & 
quelle  doit  être  la  force  de  fes  arrêtés , fur-tout 
lorfqu’ils  ont  été  fanétionnés  par  l’approbation 

du 
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du  Roï , pouf  ne  pas  favoir  à quoi  vous  en  te  nie 
fur  l’objeâion  que  l’on  vous  fait.  La  feule  Loi  qui 
oblige  tous  les  Membres  de  l’Aflemblée  géné- 
rale , eft  celle  qui preferit  U bien  commun  de  la 
Nation  : falus populi  fuprema  lex  ejlo. 

Si  rAfîèmblée  générale  jugeoit  donc  que  quel- 
ques droits  des  Seigneurs  font  nuifibles  à la  So- 
ciété; fi  elle  jugeoit  ces  Seigneurs  allez  riches  % 
pour  que  la  perte  de  ces  droits  ne  leur  fut  point 
grandement  préjudiciable , il  eft  'hors  de  doute 
qu’elle  auroit  la  faculté  de  les  fupprimer , & qu’il 
n’y  auroit  rien  à oppofer  à la  juftice  & à la  force 
de  leur  arrêté , dès  qu’il  auroit  reçu  la  fanâion 
de  l'autorité  Royale  : autrement , tous  les  abus 
qui  font  des  poftèfïions , des  efpèces  de  proprié- 
tés, feroientj  irréformables.  Suivez  ce  principe 
par  lequel  je  finis.  Il  n’y  a point  de  titres  ni 
de  droits  qui  puiftent  tenir  contre  la  volonté 
générale  de  la  Nation  , manifeftée  dans  une  Af- 
femblée  légale  , ou  les  iufFrages  ont  été  donnés 
par  tête , quand  cette  volonté  a reçu  fa  fan&ion 
du  Monarque. 

M A B L Y. 

Je  vous  remercie,  refpeftabîe  Phocion,  de 
votre  réponfe  lumineufe.  Je  délire  quelle  ferve 
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mon  cher  Mably. 


(titre  Thoc'wn  & Mully* 
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de  règle  auà  Français  Iorlqu’ils  feront  affemblé*. 
Quelqu 'agréable  que  foientpour  moi  les  Champ* 
Elyfees  , il  me  femble  que  je  goûterai  encore 
un  plüs  grand  bonheur , quand  je  faurai  que 
mes  anciens  Compatriotes  le  conduilènt  par  le^ 
lumières  de  raifon.  Puifîài  - je  per- 
fouyent  la  mienne  par  de  pareils  en- 
Adieu,  relpeclable  Phocion. 
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P O R TRAIT 

A N T I c I P É 

DE  M.  NECKERi 

O V 

CARACTERE  D’UN  BON  MINISTRE; 
Tracé  en  Vj5j , /w  un  Auteur  Anglais  [a]* 

® 5l  aura  non-feuîement  les  meilleures  inten- 
» tions , mais  iî  joindra  la  flagelle  dans  les  plan* 
& qu’il  tracera  & le  courage  pour  les  exécuter. 

» Il  regardera  les  intérêts  du  Prince  & ceux  du 
s» Peuple,  comme  inféparabîemenc  & invaria- 
blement unis. 

» Il  emploiera  toute  la  force  de  (on  pouvoir 
* afin  de  difîiper  l’influence  minifterielle  fur  le 
« Parlement , & pareillement  l’influence  parle- 
® mentaire  fur  les  Grands. 


( ' 

. ( a ) An  eftimate  of  the  mauners  principles  of  the 
times  by  the  auchor  ofeflkys  in  the  Cbaraderiflics 
Dayis  and  Rcymers  1757. 
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* Il  s’efforcera  de  détruire  les  diftindion*  de 
«Parti,  & de  diriger  toutes  les  volontés  ver* 
»Ie  bien  commun  & nationnal. 

* Cette  conduit?  lui  attirera  la  haine  des 
» hommes  corrompus  delà  Nation,  grands  & 
» petits , parce  qu’ils  tirent  les  uns  & les  au- 
» très  leurs  avantages  de  ces  diftjndions  * de 

* cçtte  influence  qu’il  travaillera  à abolir! 

» Par  la  raifon  contraire , il  deviendra  l’idole 
» de  la  portion  honnête  & non  corrompue  de 
»ia  Nation* 

» Il  fe  rendra  remarquable  plutôt  par  fa  con- 
» noiflànce  dans  le  grand  principe  de  la  lagefle 
» & de  la  vertu , que  par  celle  des  moyens  obli, 
s»  ques  & des  myflères  d’une  fauffe  politique. 
» H pourra  être  déplacé  une  fois , & plus  d’une 

* fois’  Par  |es  intrigues  de  la  fadion  ; mais  la 

* voix,  unanime  de  la  faine  partie  de  la  Nation 
* 16  rétab,ira  dans  ,a  Paveur  du  Souverain,  par, 
p ticulierement  fl  le  Royaume  eft  en  danger  ; 
» & plus  jl  aura  été  en  butte  aux  traits  des  in, 

* trigans  corrompus  , plus  il  s’enracinera  dans 
»ks  affedîons  du  Prince*  du  Peuple;  plus  il 
» s élèvera  8c  fa  vertu  prendra  une  nouvelle 
» vigueur.  Sa  vie-privée  répondra  à là  conduite 
» publique  ; il  n’adoptera  point , mais  mépri- 
®lèra  les  mœurs  dépravées  du  fièçk  ; au-deflus 
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» du  Juxe  & d’une  vaine  pompe  ; il  fera  mo- 
» defte  & tempéré  , & dédaignera  les  richeffes 
» qui  ne  feroient  que  l’inftrument  du  vice. 

» Il  voudra  être  diftingué  par  fon  attache- 
, s»  ment  à la  Religion  , à l’Honneur  & à fa  Pa* 
» trie. 

4»  Bien  loin  de  compter  pour  rien  le  Peuple* 
»il  l’honorera  & prêtera  l’oreille  à fes  plaintes 
s»  & à fes  demandes. 

» S’il  ne  peut  toujours  mettre  à la  portée  du 
p Peuple  les  mefures  qu'il  prend  pour  lui  être 
» utile , il  le  convaincra  de  fes  intentions  biemi 
» faifantes  par  fes  réfultats. 

» Si  malgré  cette  conduite  au-defius  de  tout 
» reproche,  il  lui  arrivoitde  le  tromper  dans  un 
» projet , ou  de  faillir  dans  l’exécution , le  bon 
» Peuple  n’en  auroit  pas  moins  de  confiance  en 
» lui , & continueroit  de  fe  repofer  fur  fa  fag elfe 
• & fon  intégrité  ; il  le  regarderoit  comme  un 
» père  tendre  & vigilant , mais  non  infaillible 
» quoique  fagç. 

» Il  s’occupera  plus  de  l’avenir  que  du  palfé,  & 
h fera  plus  porté  à choifir  & récompenfer  ceux 
» qui  font  le  bien , qu’à  rechercher  & pourfui- 
» vre  ceux  qui,  à fon  jugement  même  , fe  fe- 
» roicnt  rendus  çoup^bks  d’injuftices  & de  mal- 
«vçrfations. 
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» Comme  fes  principes*  fa  conduite  feront, 

* haïs  des  hommes  vils,  iIs  feronc  l'objet  de  la 

» erifion  des  efprits  bornés  qui  ne  peuvent  éten- 

* dre  ,eurs  idées  au-delà  du  chemin  battu  de  la 
» rourine. 

» Le  Prince  Maurice  fut  ridiculifé  d’abord 

* pour  les  mêmes  moyens  par  lefquels  il  chafïa 

* les  Efpagnols  de  fa  Patrie. 

»^ion  lui  objecle  lôn  peu  d’influence  fur  le 
arlement , il  répondra  comme  Henri  le 

* grand  le  fit  à l’égard  de  la  Rochelle  : je  fais 

* tout  ce  que  je  défire  de  faire  ici,  en  ne  faifant 
m que  ce  que  je  dois . 

* 11  Pratiquera  cette  double  économie  fi  rare 
, méme  (l  Peu  connue;  j'entends  non-feu- 
» ement  cette  économie  fecondaire  qui  confifte 
» dans  la  proportion  de  la  recette  * de  la  dé- 

* penfe  des  revenus  publics , mais  cette  écono- 
mie première  qui  trace  les  grands  fyftémes 
» de  négociation  & d’aétion. 

* Les  Loix  ^u’if  Soumettra  à la  fanéfion  du 

* fr|ncc  feront  généreufes  & étendues,  c’eft- 
» à-dire , pour  me  fervir  de  l’exprefliôn  pleine 
»de  nerf  du  Baron  de  Vérulam , (a)  qu’elle 


(a)  Bacon» 
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» feront  profondes  & non  vulgaires , imaginées 
» non  d'après  le  feul  befoin  urgent  du  moment, 
»mais  calculées  pour  l’avantage  de  l’avenir, 
» pour  améliorer  de  plus  en  plus  l'Etat  du  Peu- 
9 pie  ,j  felonj  le  modèle  que  nous  ont  laifle  les 
Légiflateurs  des  temps  anciens  & héroïques. 
» Il  s’étudiera  furtout  à révivifier  les  mœur$ 
» & les  principes , parce  qu’il  fait  qu’ils  font  la 
s»  force  ôc  l’ame  d’un  Etat. 

» Comme  il  mettra  en  jeu  par  tous  ces  moyens 
9 les  refforts  naturels  Ôc  internes  du  Gouverne- 

» ment,  il  en  confervera  pareillement  PaéHon 
*Ôch  vigueur , en  n’employant  que  l’habileté 
a»  & le  mérite. 

» C’eft  pourquoi  les  hommes  de  génie  , fa- 
» vans&  vertueux,  occuperont  les  polies  public» 
» & importans  dans  chaque  département. 

» Afin  de  remplir  ce  grand  defifein , il,’ n’aura 
» dans  le  choix  qu’il  fera  des  perfonnes  capables 
» de  fervir  le  Public,  aucun  égard  à la  richeflè, 
» à la  naiflànce , encore  moins  aux  intérêts  par- 
» ticuliers  ou  aux  liaiions  avec  le  Parlement. 

» Il  oubliera  ces  titres  prétendus  de  priorité 
» de  rang , d’ancienneté  dans  les  places  , quand 
» ces  titres  ne  lèront  point  loutenus  par  des  1er- 

* vices  réels  rendus  dans  ce  rang  & dans  ces 

• places.  Il  ira  chercher  par- tout  où  il  pourra 


c H 5 

>» les  trouver,  les  hommes  dont  îe  génie  aéiif 
3»  & la  capacité  fiipérieure  font  efpérer  de  grands 
» avantages  pour  la  chofe  publique. 

» Il  n’abufera  pas  du  pouvoir  qui  lui  eft  confié  ‘ 
» pour  àbaiflèr  les  perforines  d’un  rang  élevé , 

» en  leur  préférant  fes  propres  favoris.  S’il  trouve 
» les  lignes  de  l'habileté  & du  mérite  parmi  le* 
» amis  & les  protégés  de  fes  propres  ennemis  9 
» il  leur  confiera  l’exécution  de  les  plus  impor- 
» tans  defTeins , de  ceux  même  dont  le  fuccès 
» doit  influer  fur  fa  réputation  & fon  propre 
» cara&ère. 

„ N’ayant  d’autre  motif  que  le  bien-être  de 
„ fa  Patrie , s’il  ne  peut  réufïir  à le  produire 
„ par  ces  moyens  approuvés  de  fon  cœur , if 
„ ne  difputera  pas  plus  long  - temps  pour  la 
„ confervation  de  fa  puiflance  ; il  réfignera  ü 
„ place  avec  bravoure  & fermeté. 

M II  eft  inutile  de  rechercher  s’il  exiftera 
„ jamais  un  Miniftre  tel  que  celui  que  nous 
M venons  de  peindre  ; s’il  p2roît , l’éclat  dont 
M il  brillera  le  fera  affez  reconnoître 

Fin  du  Portrait  anticipé  de  M.  Necker « 
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CARACTERE 

D E 

t’ÉCRIVAIN  POLITIQUE  IMPARTIAL} 

Tiré  du  même.  Ouvrage . 


caraéïère  n’a  jamais  exifté  & n exiftcra 
„ probablement  jamais  dans  notre  Patrie  ; 
„ elTayons  néanmoins  d’en  efquifTer  le  portrait 
„ idéal  à l’ufage  de  ceux  qui  afpirent  à Fim- 
„ partialité,  & considérons  les  marques  diftinc- 
,,  rives  auxquelles  on  pourra  le  reconnoître. 

3,  Il  choifira  une  route  de  politique  qui  n'alt 
„ encore  été  battue  par  perfonne  , & dans  la- 
quelle  aucun  homme  de  parti  n’ait  ofé  entrera 
,,  Il  encourra  la  difgrace  des  zélés  de  cha- 
3,  cun  des  Partis , qui , én  même-temps  qu’ils 
applaudiront  une  page  dë  Ion  otivrage  , au-’ 
ïj  ront  en  exécration  celle  qui  la  fuivra. 

,,  La  liberté  franche  & la  hardiefTe  de  fon 
» llyîe  plairont  aux  courageux  , étonneront  les 
3,  foibles,  dégoûteront  & confondront  les  cou- 
3,  pables. 
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M Les  perfonnes  du  même  rang , du  même 
s,  parti  & de  la  même  profefTion , reconnor 
v tront  qu’il  a fait  juftice  à tous  les  rangs  * pro- 
,,  feffions  & partis  difFérens  des  leurs. 

„ II  fera  traité  d’arrogant  par  ceux  qui  don- 
f,  nent  ce  nom  à ce  qui  p’eft  pas  efclavage^ 
S'il  écrit  dans  une  cirçonftance  où  la  Patrie 
eft  en  danger , au  même  inflant  qu’il  donne 
des  moyens  de  relever  les  efpérances  de  la 
Nation  ; il  fera  accufé  par  les  fycophantes 
9y  barbouilleurs  de  papier  » de  plonger  la  Na- 
,,  tiorj  dans  le  défefpoir. 

„ S’il  déplore  les  abus  d’une  liberté  outrée 
i9  qui  dégénère  en  licence  ; s’il  en  peint  les 
5,  funefîes  effets , on  murmurera  contre  lui 
„ l’on  fe  dira  de  bouche  en  bouche , qu’il  eft 
„ lui-même  l’ennemi  de  la  liberté. 

Tous  les  Roués  de  chaque  profeiïion  feront 
s,  fçs  ennemis  jurés , mais  principalement  ceiqt 
ç?  de  fa  propre  profeffion. 

3,  Comme  il  fera  diffamé , ayili  par  les  Grands 
33  fans  mœurs , il  fera  applaudi  même  au-del| 
p dp  fon  mérite , par  la  plus  faine  partie  de 
ii  fes  Concitoyens, 1 

p Quoique  fa  capacité  pe  foit  pas  des  plus 
n yaffes  ? l’intégrité  & J&  pureté  de  fes  inten- 
?3  tjqns  dédommagerpprt  de  la  médiocrité  de 
?î  fes  talents. 


p Comme  un  Ecrivrain  de  cette  trempe  aura 
peu  de  prétentions  à la  gloire  littéraire  , il 
,,  ne  fe  laifTera  point  enivrer  par  lesfu  nées  delà 
,,  renommée, mais  il  penfera  avec  Shefïield,que 

Agir  avec  fageiïe  , & faire  fon  devoir, 

Eft  un  bien  préférable  aux  palmes  du  favoir. 

5,  Cependant  , quoiqu’il  méprife  le  clinquant 
?»  d’une  faufle  ambition  & les  richefles  acquifès 
„ par  la  flatterie  , il  n’efl:  pas  infenfible  à cette 
,,  dignité  qui  fuit  le  mérite , fans  qu’il  la  re- 
,,  cherche,  quidifpute  la  fupériorité  aux  richef- 
„ fes  & même  aux  titres  , & qui  tire  fbn  éclat 
„ de  l’amour  <5r  de  la  fageffe  de  la  vertu. 

» Si  quelque  Grand  affe&oitde  le  dédaigner 
,,  à caufe  de  fon  humble  condition  , ne  pour- 
„ roit-il  pas  lai  répondre  par  ces  paroles  qu’un 
„ Poete  Dramatique  met  dans  la  bouche  d’un 
p de  fes  perforçnagcs  : 

„ Si  le  Soleil  fur  vous  verfe  en  flots  fa  lumière  , 

Il  dore  aufïï  le  toit  de  mon  humble  chaumière. 

,,  Enfin,  fon  efprit  libre  & inabordable  à la 
,,  fedu&ion  , ne  balancera  jamais  à facrifier  fes 
p vues  4 interet  lorlquelles  feront  en  opposition 
„ avec  celles  du  devoir. 

„ Puiflent  les  Ecrivains  de  morale  & de 
;i  politique  refîèmbler  à ce  Modèle!  “ 

F J N. 


